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aident est d'assurer la stricts- êxéëufion de 
l'ordre <t1i Jour. "(Approbation générale.! 

Le Sénat passe -a Péxamen des chapitres 
spéciaux du budget du ministre de la guerre. j 

Les chapitrai» 1 à 5 so i t adoptés sans dis
cussion. 

Chapitre VI.— Solde des troupe». 
Mo» DOPINLOUP développe un amendement 

tendant à porter de 61,390 fr. à 140,000 fr. 
la solde des aumôniers titulaires et auxi
liaires. 

- L'honorable sénateur croit devoir parler de 
nouveau sur l'aumOuerie militaire ; il avait 
c*u cependant que cette discussion était dé
finitivement fermée. 

fin effet, l'article 70 de la loi sur le recrute
ment de l'armée, concernant la servies rsli 
peux , a été voté à l'unanimité de 700 votant-
pefr l'Assemblée nationale. 

y Elle avait jugé, et c'est la raison de l'accord 
qui s'est produit, qu'il était impossible d« 
laisser 500,000 hommes d'élite de notre popu
lation pendant cinq ans sous les armes, sacs 
religion, sans cuits, sans Dieu. (Mouvements 
divers.) 

Il 

serv ices . Il arrivera un m o m e n t où le 
paye finira par comprendre qu'il n 'y a 
pas d e g o u t e j r n e m e n t poss ib le a v e o u n e 
pareJBe majpsrité..- Ce n'est pas l e tout 
q u e de fonder u n e trois ième républ ique 
il faut qu'el le puisse marcher m i e u x q u e 
les précédentes ; or la républ ique du 25 
février 1873 fondée par des incapac i tés , 
l ie produit que des impuis sances et d e s 
avortements . Attendons la sess ion pro
chaine et on verra qu'il faudra b i e n , 

i bon gré mal gré prendre un parti déei-
sif pour sortir des expéd ien t s , rendre à 
la France sa vital i té e t l es m o y e n s de 
remplir un rôle digne d'elle au mil ieu 
des grands é v é n e m e n t s qui se préparent 

! en Europe. 
Les journaux radicaux ont a n n o n c e 

I une nouve l le conférence des dé légués 
de ia gauche avec M. J . S imon; puis i l s 

£ ! u l . Z . . a 7 o i J l . £ e 8 - , d i f iwî!iïB*™S. «T ' o n t f a i t connaître qu'e l le était retardée 
de 2 4 heures . Voici la cause de cet ajour
n e m e n t . 

S'auterisant de la promesse de M. 
Jules S imon lors de sa nominat ion , l es 
dé légués lui ont fait savoir , spontané
ment et impérat ivement , qa'i ls é ta ient 
prêts à délibérer avec lui sur l 'éventua
lité de conflit budgétaire entre les d e u x 
Chambres. Le ministre qui avait oubl ié 
sa promesse , on n e souciait plus de la 
tenir — il l'avait fait dément ir par l 'A
g e n c e Havas — a été fort peu satisfait 
du compl iment , et son p e u de b o n n e 
vo lonté , à se retrouver avec les d é l é 
gués , a amené le retard en quest ion. 

Les g a u c h e s appl iqueront l 'année 
prochaine, à la magistrature , le s y s t è m e 
de suppress ions de crédit qui leur a si 
bien réussi , cette année , dans un autre 
or.tre d'idées. C'est-à-dire qu'en refu
sant le traitement des tr ibunaux et cours 
qui leur déplaisent , i ls rendront n é c e s 
saire la suppress ion de c e s juridict ions . 
Ainsi la cour de Besançon aurait e n 
core une année à vivre. 

D'après les amis de M. Ju les S i m o n , 
sa préoccupat ion dominante serait de 
« refaire le Sénat » de façon à en por
ter la majorité à gauche . Même a v e c l e 
concours de MM. Dufaure et d'Audifïret, 
sa tâche ne sera pas aussi s imple qu'on 
pourrait le croire place Beauvau. 

Ou attribue au ministre du commerce 
u n e déc is ion qui aurait sa gravité , dans 
l s s c irconstances actuel les . 

Par suite dtt refus qu'a fait le gouver
nement a l lemand de prendre part à l'Ex
posit ion de 1878 , M. Teisserenc de 
Bort aurait prescrit de refuser tout e m 
placement aux industriels d'Outre-Rhin, 
qui demanderaient à figurer individuel
lement à cette Expos i t ion . 

Si la mesure a été prise il faut s o u 
haiter qu'elle soit rapportée; mais est -
elle exac te ? 

On m'écrit du palais de la Bourse : 
» N o u s v e n o n s d'assister à u n e v é r i 

table Bourse de Jouteurs, -quoique sa 
clôture se soit faite avec quelque reprise 
sur ce l le d'hier. 

» Nos recet tes générales achètent , il 
est vrai, pour 5 ,000 fr. de rente 3 0/0 
et pour 4 3 ,000 fr. de 5 0/0; mais L o n 
dres arrive à 5/8 de ba i sse . 

» N o s optiatuales prétendent que , 
grâce aux efforts de notre diplomatie, 
netre place est la plus recherchée du 
continent pour les garanties de tout 
repos, tant au point de vue financier, 
par les capitaux qui recherchent ses 
valeurs de p lacement , que par sa p r u 
dence polit ique dans toutes les q u e s 
t ions de l 'extérieur. 

» Mais, c'est oubl ier u n p e u trop 
notre s i tuation intérieure 1 

DE SAINT-CHÉRON. 

d'autres points ; mais ici 1» politique es 
absente, et -dam teru» les parti*, a gauche 
somma à droite, les pères de famille ont in
térêt à ce que leurs enfants ne perdent pas 
dans les rangs de l'armée leurs sentiments re
ligieux et 1» urs bonnes moeurs. II est donc 
nécessaire de laisser a nos soldats le temps 
d'accomplir leurs devoirs religieux ; autre
ment, on porterait atteinte à la liberté 
de eonscience, et l'orateur rappelle que cette 
pensée a obtenu l'approbation de l'honorable 
général Guilleniaut. (Test par ces motifs que 
Mgr Dupi» îlo'ip vient appuver le rétablisse
ment du crédit pour les aumôniers militaires, 
tel que le propose la commission du Sénat. Il 
voudrait mAme. ainsi que l'indique son amen
dement, une augmentation du crédit, car tel 
qe'it sera établi, il reste encore des lacunes 
dans l'exécution de la loi. 

La commission déclare qu'elle veut le res
pect de la loi ; mais elle n'est pas complète
ment respectée, s'il reste des lacunes dar; 
l'application. Ainsi, par exemple, a Versail
les, le personnel religieux est insuffisant i: 
satisfaire aux besoins du culte ponr l'armée 
A Paria, on a supprimé 17 aumôniers titu
laires, qui étaient nécessaires au service re
ligieux. 

On prétend, il est vrai, que les églises son 
ouvertes aux militaires; mais à peine sont 
elles assez grandes pour contenir les fidèles. 

On n'a pas lait la moindre réponse à toute 
nos objections, et dès lors nous avons, di i 
l'orateur, le droit d'affirmer qu'on ne discut 
pas sérieusement avec nous. 

Mais, messieurs, il y a dans ce débat uno 
question solennelle, c'est la question morale. 
En effet, c'est le cœur, l'âme, la vie de la 
France. Or, que ferez vous de cette jeunesse 
si vous supprimez l'enseignement religieux, 
si vous éloignez d'elle ia religion, le catholi
cisme qui, suivant la belle parole de M. 
Guizot, est la plus grande école du respect 
qu'ait eu le monde. (Très-bien 1 à droite. — 
MouvemeDt.) 

M. Bethmont ne disait-il pas à l'Assemblée 
nationale : Nous avons voulu placer Dieu à 
côté de l'armée. Or, messieurs, vous devez 
donner cette garantie sacrée aux familles, la 
garantie des pratiques religieuses pour leurs 
enfants. 

C'est la religion qui fortifie les âmes, qui 
donne l'amour du devoir, et sans ce sentiment 
il n'v a ni force pour les armées, ni 

f raudeur pour les peuples. (Très-bien ! À 
roite. — Applaudissements.) 
Si l'e-prit de ceux qui veulent supprimer 

l'aumônerie pénétrait dans les conseils du 
gouvernement et dominait dans nos assem
blées, il faudrait porter en silence le deuil do 
notre patrie. (Vive approbation à droite.) 

Pour mes conclusions, messieurs, je me ral
lie à l'amendement d'argent tel qu'il a été 
proposé par la commission. Je retire de con
cert avec mes amis et cosignataires l'amen
dement que nous avons présenté et je termine 
ma demande ou plutôt ma prière. Allez, si 
vous le voulez, jusqu'à supprimer ie crédit 
nécessaires -nrafs ne désorganisez pas l'aumô-
nerie militaire. Laissez-la subsister. 

L'armé" n»- souffre pas dans son coprs, mais 
dans son âme.Mais comment fera-t-on? Eh bien ! 
si la France, qui était jadis assez riche pour 
paver sa gloire, n'est plus.aprèsses malheurs, 
assez riche pour assurer à notre armée les 
prières de l'Eglise, nous y pourvoirons ! (Ap
plaudissements à droite.) 

Nous l'avons déjà fait et nous le ferons en
core, et je viens vous le dire, au nom de mes 
collègues du sacerdoce, en leur nom, je 
vous crie : Donnez-nous les âmes et gardez le 
reste: l'argent. (Applaudissementsà droite. — 
Vif mouvement.) 

Il est procédé au scrutin sur les proposi
tions de la commission, qui portent une aug
mentation de 103,890 francs pour les aumô
niers militaires et les frais du culte. 

Résultat du scrutin : 
Votants. 274 
Majorité absolue. 138 

Pour. 229 
Contre. 45 

Le Sénat adopte le crédit tel qu'il est pro
posé par la commission. 

Le chapitre S est adopté dans son en
semble. 

Les chapitres 7, 8 et 9 sont adoptés sans 
débat. 

Chap. X. — Hôpitaux. 
M. TRSTELiN. — Le ministre de la guerre 

publie chaque année une statistique médicale 
fort intéressante. Je demande que désormais 
elle soit distribuée aux membres dee des? 
Chambres. (Approbation.) 

Le chanUra 1» -f -<mp««. 
— -*»es-enapitres suivants, jnsquas et y compris 

le chapitre 26 et dernier, sont adoptés sans 
observations, ainsi que l'article unique portant 
fixation des crédits pour le ministère de la 
guerre à la somme de 531,684,208 fr. 

La délibération s'ouvre sur le budget des 
dépenses du ministre de la marine. Le Sénat 
passe à l'examen des chapitres. Lee quatre 
premiers chapitres sont adoptés sans observa 
tion. Le chapitre 5 est adopté après quekr.'es 
explications de M. Vandier, rapporte», avec 
une rectification de crédit primitivement pro
posée par la commission. 

Les chapitres suivants jusqu'au chapitre 20 
inclusivement qui est le dernier chapitre sont 
ensuite adoptés sans débits. 
. Le chapitre spécia'. 'relatif à la caisse des 
invalides de la marine est également adopté 
•ans C.scussion. 

L' Sénat adopté ensuite les deux articles 
du projet de budget du ministère de la 

..marine et des colonies portant fixation des 
crédits de ce ministère à 187,687,675 fr. et à 
24,535,ii08 fr. de la caisse des invalides de la 
marine. 

Séance demain, à deux heures. Suite de là 
discussion sur le budget dos dépenses. 

La séance est levée à quatre heures cinq 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondante particulière 

Paris , SI décembre 1 8 7 6 . 
Le Sénat . compte terminer d'ici à peu 

de jours le vo te du budget . La d i s c u s 
s ion tonte rapide qu'el le sera, suffira 
pour démontrer n o n seu lement les i l l é 
galités commises par la majorité répu
blicaine et radicale de la Chambre-Basse, 
mais son ignorance absolue de la mar
che des affaires, en créant par s e s sup
pressions de crédits , l es impossibi l i tés 
complètes pour la marche de certains 

R é e e p i l e ) » à l ' A e a d r a i i r 
Hier a eu l ieu à l 'Académie française, 

la réception de M. Gaston Boissier, élu 
pour remplacer M. Patin. M. Legouvé , 
directeur de l'Ac t .démie française, pré
sidait la s éance . Il était assisté au b u 
reau par M. Camille Douce t , secrétaire 
perpétuel . 

M. Boiss ier , dans u n discours v i v e 
ment applaudi,a retracé la vie et les ou
vrages de l'illustre académicien qu'il 
remplaçait , ins istant avec un so in tout 
p&rticalier sur sa célèbre étude des_ tra
giques grecs , qui est en effet l'ajuvre 
r a p i i J o de M. Pat in. 

C'est M. Legouvé qui a répondu au 
récipendiaire. L'hono-able directeur a 
évité jusqu'à la pjtis légère al lusion poli
t ique dans son. discours , ce qui , de la 
part de M. L e g o u v é , a un peu l ieu de 
surprendre; il a é té — ce qui n'a surpris 
personne — é loquent et spirituel , e t i l 
n'a pas eu de pe ine à captiver l'atten
tion e t les sympath ies de l 'ass istance 
d'élite qui s e pressait s o u s le coupole du 
palais Mazarin. 

• — » 

I<a c a t a s t r o p h e d e C h a t i l l o s i 
Voic i , d'après le Petit Lyonnais, des 

détai ls complémentaires sur la terrible 
catastrophe de Chàtillon. N o u s avons 
raeonté déjà quel les étaient les causes 
de l 'accident. Le chef de gare de Chàtil
lon, M. Dupont , avait reçu d 'a ix - l e s -
Bains la dépêche suivante: 

« Chef gare Aix à c h t f gare Chàtillon 
7 h . • . — A r r ê t e z train 265 . Vous e n 
verrez train 2 7 2 . » 

Le règlement lui prescrivait de mettre 
l e d isque de sa gare à l'arrêt pour la 
couvrir du côté de Culoz et arrêter ainsi 
le train 2 7 2 , qu'il attendait de cette der
nière gare. 

A u l ieu de prendre aussitôt cette 
précaut ion, M. Dupont qui comptait , 
paratt-il , sur un plus long retard du 
train 265 et ne savait pas encore qu'il 
était parti de la gare de Culoz, répondit 
de suite par la dépêche suivante : 

« Chef de gare de Chàtillon à chef de 
gare Aix , 7 h . 7 m. — E n v o y e z - m o i 
train 2 7 2 , j'arrêterai train 265 . » 

Pendant la minute qui suffit au p a s 
s age de c e s deux dépêches , le chef de 
gara de Culoz envoyai t une dépêche an

nonçant l e départ de sa gare du train I 
2 65 . Ce train, qui avait un très-Ions rèv | 
tard, était lancé par son mécanic ien «a 
u s e v i tesse de 65 k i lomètres à l 'heure. 

Dans le parcours de Culoz à Chàtillon, j 
l e mécan ic i en avait pu gagner quatre 
minutes . 

Après avoir passé sa dépèche au chef 
de gare d'Aix, M. Dupent s 'empressa de 
se rendre sar la vo i e peur commander 
les s ignaux d'arrêt. A ce moment , le 
bras du sémaphore , abaissé en partie, 
commandait un s imple ralent issement . 

Au monter t où il franchissait ht porte 
de la gare, le train 2G5, à qui il fallait 
faire les s ignaux, passait comme une 
tlèche d e v a n t la gare. 

Le mécan i c i en , n'ayant aperçu aucun 
signal lui indiquant que la vo ie , n'était 
pas l ibre, avait continué sa marche . 

On comprend l 'émotien du chef de 
gare de Chàtillon en présence de ce 
fait. 

M. Dupont se précipita comme un fou 
dans s o n bureau télégraphique, l ançant 
une nouve l le dépêche à Aix pour retar
der le départ du train 2 7 2 . 

Il lui fut immédiatement répondu que 
le train était parti. 

M. Dupont , affolé, se mit à manoeu
vrer son manipulateur sans pouvoir 
s 'expl iquer, mais assez , cependant ,pour 
faire comprendre à son collègue d'Aix 
qu'il avait laissé passer le train 265 . 

Il y eu t ,dès ce moment , dans les deux 
gares , c o m m e un affolement général , 
u n e anxiété imposs ib le à décrire. 

Chefs de gare et employés étaient 
sur la vo ie , attendant dans des transes 
les c o n s é q u e n s e s de l'imprudence com
mise par l e chef de gare de Chàtillon. 
Com/nent pouvaient- i l s en douter ? Les 
deux trains allaient infaill iblement se 
rencontrer et se heurter dans un choc 
épouvantable . t 

Tous attendaient le moment fatal, 
prêtant l'oreille pour entendre dans 
l 'espace le moindre bruit qui pût leur 
dénoncer {l'accident désormais inévi
table. 

Le chef de gare coupable,M. Dupont , 
était vér i tablement devenu fou de ter
reur et de douleur. Il s e roulait à terre 
de désespoir , et , un instant, prit la 
fuite dans rla direction du lac, afin de 
s'y précipiter. Sa femme et ses em
p loyés durent le retenir. 

Le bruit de la rencontre fut si formi
dable que la terre en fut ébranlée à une 
grande distance et que les vitres des 
mai sons du vi l lage de Saint-Innocent , 
s i tué sur le promontoire, en tremblè
rent , c o m m e sous la commot ion simul
tanée deplus ieurs salves d'artillerie. 

La machine du 265 s'enfonça d'en
viron u n mètre dans la machine du 
train 2 9 4 . 

Les tuasses amonce lées s'élevaient à 
i plue de' trente mètres de hauteur , attei

gnant l e haut du talus. 
Il s'est passé a n fait h ideux , que l e 

Petit Lyonnais signale; à l' indignation 
publ ique . 

Pendant qu'on organisait l e s s e c o u r s 
pour les malheureux itnfouis dans la 
tranchée et que I o n prenait toutes les 
mesur43.de sauvetage , que l'on pansait 
les b lessés , des misérables v e n u s e n ne 
sait d'où, s e sont abattus sur ce t amas 
di décombres , fouillant, l e s ihorts , enle
vant leurs porte feuil*e» e t leurs m o n 
trée, ouvrant l e s va l i ses , vo lant et 
pillant. 

Il résulte de l 'enquête judiciaire ou
verte que les val i ses ont été trouvées 
complè tement v ides dans des champs 
Voisins. 

Il faut espérer que ces misérables ne 
resteront pas impunis . 

L a c a t a s t r o p h e d e B r o o k l y n 
300 VICTIMES 

Nous recevons d'un de nos lecteurs qui ha
bite New-York, les émouvants détails suivants 
sur l'incendie qui a dévo"* le théâtre de 
Brooklyn, le mardi 5 décembre : 

New-York, 8 décembre 1878. 
Le câble vous a transmis le récit suc

c inct de la catastrophe qui v ient de 
plonger dans la désolat ion la vil le de 
Brooklyn . Permet tez -moi de v o u s e n 
voyer des détails c irconstanciés sur cet 
événement , dont je puis presque me 
dire un témoin oculaire , car, appelé à 
Brooklyn par m e s affaires, ce jour- là , et 
obl igé d'y passer la nuit , j'ai eu la triste 
chance de m e trouver l'un des premier.-. 
sur le l ieu du sinistre, et j'ai pu c o m 
pléter par les déposit ions des ass istants 
le compte-rendu de l'effroyable tragédie 
à laquelle j'ai ass isté . 

Ce soir-là, on donnait au théâtre de 
Brooklyn les Deua Orphelines. Il était 
onze heures e t demie et les acteurs 
jouaient l 'avant-dernier tableau, celui 
dans lequel l 'orpheline aveugle , Louise, 
enfermée dans le taudis de la Frochard, 
est dél ivrée par la police. 

Mlle Kate Claxton qui remplissait le 
rôle de Leuise , entendit derrière la toile 
des décors des pas précipités et des 
Voix effrayées : « Le feu es t aux frises » 
disait-on. Elle eut le courage de cont i 
nuer s e n rôle, c o m m e si-de rien n'était, 
croyant qu'il s'agissait d'un de ces acci
dents sans importance, si fréquents dans 
les théâtres . Mais voi là q u e , tout à coup, 
par le haut de la scène , un jet de fumée 
s'élance dans la salle et presqu'aussitêt 
l es f lammes font irruption. 

Le publ ic ce l ève au mil ieu d'une 
confusion b ien compréhensible et se 
précipite , enjambant les banquettes , 
vers toutes les i s sues , en m ê m e temps 
que l e s cris de « au feu » se font en
tendre du haut en bas de la salle. 

Mlle Kat eClaxton et deux de ses c a 
marades , en s c è n e avec el le , sentent 
ins t inct ivement qu'il faut avant tout 
calmer ce t te panique. Ils s 'avancent 
jusqu'à la rampe : « Ce n'e«t r ien, ré 
pètent - i l s , à diverses reprises. Ce n ' e t 
rien. Le feu es t derrière n o u s , seule-
l ement . Toutes les portes sonl ouvertes . 
II n 'y a pas de danger. » 

Et en parlant ainsi , l es courageux ac
teurs entendaient derrière e u x ce brui t 
sourd de la f lamme qui ressemble à la 
voix de la mer lointaine e t v o y a i e n t 
sur le leur tète l e s to i l e s suspendues en 
feu et prêtes à crouler. 

U n calme relatif s'établit, et l e s spec
tateurs c o m m e n c è r e n t à sortir à p le ines 
portes . 

Il faut v o u s dire que l e théâtre de 
Brooklyn contient trois é tages de p la
c e s : le parquet , qui comprend ce qu'on 
appelle à Paris l e s fauteuils d'orchestre 
et le parterre; une sorte de première 
galerie-amphithéâtre, c e sont là les 
places l e s plus ' chères , qu'on n'occupe 
ordinairement qu i t enue de soirée; et 
enfin la galerie, c^est-à-dire les places 
supérieures . Ce soir-là, l e contrôle avait 
enregistré 175 spectateurs au parquet, 
4 00 à l 'amphithéâtre e t 425 à la galerie 
supérieure. Total : mille personnes . 

En moins de trois minutes , et grâce 
à la présence d'esprit des acteurs , tout 
le r e z - d e - c h a u s s é e était évacué sans 
autre accident que que lques contus ions . 
Mais le courant du rez-de-chaussée , en 
traversant le vest ibule , arrêtait le ûot 
des spectateurs de la première galerie 
de l 'amphithéâtre, et c e u x - c i à leur tour 
bouchaient la sortie a u x spectateurs des 
pet i tes p laces . 

Il y avait dans ces d e u x galeries des 
s c è n e s de confusion imposs ib les à d é 
crire. Les malheureux s'entassaient aux 
ouvertures trop pet i tes , et accablaient 
d'injures e t de coups les personne* pla
c é e s devant e u x et immobi l i sées e l l e s -
m ê m e s . Dans ces moments terribles, la 
bête que chacun porte en soi ,agit seu le , 
et on voyai t des gens v igoureux essayer 
de faire l e v ide autour d'eux, des pieds 
des poings , grimper sur leurs vo is ins , 
h o m m e s , f emmes , enfants foulés aux 
pieds , apparaître u c instant c o m m e des 
nageurs au-dessus de cet océan de tê tes , 
sur lesquel les quelques-uns marchaient , 
en les écrasant sous leurs talons pour 
s'engloutir bientôt au mil ieu de la houle 
noire , d'où partaient des appels d é s e s 
pérés , des b lasphèmes , des cris d'effroi 
et des sanglots . 

A ce m o m e n t , on en'endi t rouler sur 
les pavé» le bruit sourd des pompes à 
vapeur arrivant au galop pour se met
tre aussitôt en batterie ,pendant que les 
h o m m e s de la pol ice , de ce que v o u s 
appelleriez en France l 'arrondissement, 
accouraient à toutes jambes; ces braves 
gens ont été héro ïques . Quittant en un 
clin d'œil leurs tuniques , i ls se précipi
tèrent au mil ieu de loule pour essayer 
d'y introduire l'ordre, qui eut é té le sa
lut . 

Mais en m ê m e temps , dans la sal le , 
ce n'était plus de la fumée et des lan
gues de flamme qui couraient; on v e 
nait d'ouvrir l e s portes de derrière du 
théâtre pour permettre aux artistes et 
au personnel de se sauver, et l'air s'en
gouffrant Sur la s c è n e démunie , hé las ! 
de rideau de sûre té ,une véritable nappe 
de flamme déborda d.ins la sa l le . La 
toiture, formée d'une sorte de t issu gou
dronné, s'eDflamma d'un bout à l'autre 
pendant que l ' incendie, courant le long 
des corniches , mordait les ma 'heureux 
désespérés qui ne pouvaient plus fuir. 
Il faut renoncer à peindre cette scène 
infernale. 

En haut , des hurlements et des c o n 
torsions de damnés; en bas et sur les 
escal iers , des 1 nomes de police à m o i 
t ié étouffés e t contraints , pour sauver ce 
qu'ils pouvaient de cette foule affolée, 
de frapper sur elle à coups redoublés 
avec les oasse - té te p lombés dont ils sont 
pourvus . 

Presque tous les spectateurs de l ' am
phithéâtre parvinrent encore à sortir; 
on les v o y a i t s'élancer, un à u n , de ce 
gouffre embrasé , et courir c o m m e des 
fous au dotant des pompes rangées sur 
la place . Ou eût dit d'un étau g i g a n t e s 
que lâchant à chaque seconde une v i c 
t ime à moit ié morte . 

Alors une chose horrible, m o n s 
trueuse , se produisit. Une femme au bas 
d ' l 'escalier de la seconde galerie eut la 
jambe prise dans la balustrade et tomba : 
elle devint le n o y a u d'une sorte de p a 
quet humain informe qu i boucha h e r 
mét iquement le passage. 

Une poussée suprême a l ieu ; la bar-
! rière de l 'escalier cède : Horreur ! On 
i peut voir à travers les fenêtres ,éc la irées 
I par les f lammes, tomber dans le grand 
; vestibule d'en bas une trombe humaine 
j qui crève le plancher de ce vest ibule 

e t s 'engloutit dans les caves où r e t o m 
bent sur el les l es c lo isons embrasées , 
les débris erépitants , la toiture enflam
m é e . 

Tout était consommé. Les cris avaient 
c e s s é . 

Sur U plaoe, u n e foule c o n s t e r n é e 
ple ine de sanglots contemplait ce bra
sier g igantesque sur lequel la vapeur 
versait des torrents d'eau. 

Il é ta i tminui te t demi , le drame épou
vantable avait duré moins d'une demi-
h e i r e . 

Trente minutes plus ta id , l e s murs 
s'écroulaient. Ce n'est qu'à troi« h e u 
res du matin qu'on fut complètement 
maître du feu. U n e heure après. l es 
fouilles pouvaient commencer . 

Là encore se produisit un de c e s 
épisodes qui dépassent toutes les 
horreurs sort ies du cerveau des roman
ciers . 

Lorsque les pompiers parvinrent au 
bord du trou béant et sombre qui r e m 
plaçait le théâtre, l'un d e u x avisant une 
pile de débris noirâtres entassés , al lon
gea son croc et t ira. . . un corps humain 
carbonisé . 

Les débris étaient un amas de cada-
v - e s brûlés et presque tous mut i l é s . 
A u x uns il manquait la tête , aux autres 
le» jambes ou les bras. Une odeur i n 
fecte de chair rôtie s'exhalait de cet 
ossuaire . 

On fit venir des vo i tures et des c e r 
cuei l s et on procéda * l 'exhumation. 
D e s pompiers descendus dans les c a v e s 
tiraient l e s cadavres que leurs camara
d e s hissaient a v e c des cordes pour les i 

déposer dans des cercueils qu'on r a n - ' 
geait côte à cote sur une voiture.Quand ' 
e l le était p le ine , e l le allait déposer à la 
Morgue son lugubre chargement . 

Aux abord du théâtre, se pressait une i 
foule immense , au mil ieu de laquelle o n 
a arrête, le croiriez-vous, des pick-poc- i 
ketâ en plein exerc ice de leur profes
s ion. Je dois dire que les habitants 
étaient exaspérés contre e u x , e t que 
sans l ' intervention de la pol ice i ls e u s 
sent été étranglés sur p lace . 

Autour de la Morgue, la foule était 
auss i considérable, s i l lonnée à chaque 
instant par les parents éplorés dos v i c 
t imes qui venaient ehercher à r e c o n 
naître ceux qui leur étaient chers . 

Devant ces cercuei ls , al ignés sur d e s 
tréteaux, ple ins de restes informes d e 
toutes les d imensions , d'hommes, de 
f emmes , d'enfants, de, nègres , les r e 
connaissances se faisaient au m o y e n de 
bi joux, de portefeuil les dont le cuir 
avait rés isté a u x f lammes, e t étaient 
suivies de scènes navrantes . 

L'exhumation a cont inué toute la 
journée du mercredi et toute la nuit sui 
vante. Aujourd'hui jeudi , el le a été sus 
pendue à midi. On a retiré en tout DEUX 
C^NT QOXTRE VINGT-DOUZE CADAVRES, et 
il est encore impossible de calculer le 
nombre de c e u x qui restent s o u s l e s 
ru ines , dont une partie n'a pu jusqu'ici 
être explorée . 

On raconte une foule d'incidents de 
cet te épouvantable catastrophe. On a 
trouvé plusieurs groupes de d e u x cada
vres en lacés . Les malheureux se sont 
étreints dans une effusion suprême on 
peut-être dans une lutte désespérée . On 
cite le nom d'un honorable négociant 
qui était aux fauteuils d'orchestre et qui 
a attendu tranquillement à sa place que 
tous les spectateurs du parterre fussent 
sortis . Il a pu se sauver ainsi que deux 
dames qui l 'accompagnaient. 

Il n'y a qu'une vo ix par exemple pour 
rendre hommage au courage et à la pré
sence d'esprit dont ont fait preuve les 
acteurs en scène . Sans e u x le nombre 
des v ic t imes eût été triple et pres-
qu'aucun spectateur n'eût pu s 'échap
per. L'un d'entre e u x , M. Musdoch, a 
payé de sa vie le grand service qu'il a 
rendu se public. Il a péri dans les flam
m e s . «Un autre a.iteur, M. Bussoughs , a 
également péri. Le reste de la troupe v 
réussi à s e sauver au mi l ieu des décors 
enflammés. 

La ville de Brooklyn est dads la dé
solat ion. Tous ces deui ls particuliers 
sont confondus dans un immense deuil 
publ ic . Les magasins sont fermés et les 
affaires, sont suspendues . On dirait d'une 
v i l le ravagée par la pis te . Vf. J . 

Roubmx-Tourcoing 
E T UB ' IfctrftO D E LA F R A I [CE 

Le Maire d e la v i l l e do R o u b a i x a 
l 'honneur de prévenir l e s c o n t r i b u a 
b l e s , qu'à partir d u 2 5 décembre c o u 
r a n t •!» tnUtrice d e s patentes , pour 
1 8 7 7 , concernant la percept ion de R o u -
b a i x - E s t , sera déposée pendant d i x 
jours au secrétariat de la mair ie . 

R o u b a i x , 2 2 décembre 1 8 7 6 . 
Le Maire, 

DELEPORTR-BAYART. Adjo int . 

Voici l e s V O T E S des sénateurs du 
Nord , dans la s éance du jeudi 21 d é 
cembre 1 8 7 6 : 

1* Sur l e chapitra 6 du b u d g e t du 
minis tère d e la jus t i c e , relatif a u x cours 
d'appel . (Adopté) . 

Tous l e s sénateurs du Nord e n t v o t é 
pour l 'adoption, e x c e p t é M. Teste l in 
qui a v o t é contre . 

2° Sur l e chapitre 6 d u min i s tère de 
de la guerre , relatif à la so lde d e s 
t roupes . (Adopté) . 

Mômes résultat de vo te que pour le 
scrut in précédent . 

On sait q u e , c'est le 1er janvier p r o 
cha in que s 'ouvre la nav igat ion sur l e 
canal de Rouba ix . Les e a u x sont pres 
que arrivées au n iveau nécessa ire . 
L'aspect du n o u v e a u canal es t celui 
d*dne bel le r ivière. 

Le premier bateau à vapeur — u n 
petit b a t e a u - m o u c h e fort é légant — a 
parcouru le canal , d a n s l 'après-midi 
d'hier, depu i s sa jonct ion à la Deû le 
jusqu'à l ' éc luse du Sartel . A trois h e u 
r e s , il traversait le bief s i tué entre l e s 

i ponts de Tourcoing e t du Galon-d 'Eau . 
Il y avai t q u e l q u e s personnes a s s e m 
blées sur ces ponts ,ass i s tant au passage 

| d e s é c l u s e s . 
Ce bateau avait à bord l ' ingénieur 

1 e n chef d u canal faisant u n e tournée 
d' inspect ion. 

Lors de l 'ouverture de la partie du 
canal qui v a de Roubaix à l 'Escaut , l e 
1 0 décembre 1 8 4 3 , il y eut u n e céré
m o n i e d'inauguration à laquel le a s s i s 
tèrent nombre de notabi l i tés d u 
dépar lement . N o u s apprenons que 
cette fo i s - c i , a u î u n e fête d ' iuaugura-
tion n'aura l i eu . 

U n journal de Lil le publiait hier soir 
l ' information su ivante : 

«Hier m a t i n , d e u x g e n d a r m e s d ' A v e s -
n e s ont écroué à la mai son d'arrêt de 
Li l l e , un n o m m é Edouard G. . , 
â g é de 2 3 a n s , journal ier . 

» Cet ind iv idu a é té arrêté parle c o m 
missaire de pol ice d 'Hautmont , canton 
de Maubeuge . 

» Il é ta i tdomicUiéa Roubaix etaulj 
disparu de cet te v i l l e depuis le j o u r ! 
l 'assasinàt d* DeTeftédqûe a é té cof 
mis. 

• .Comme i l e s t déserteur b e l g e , i l ] 
pouva i t non p i n s rester à Rouba ix j 
i l aurait é té découvert . 

» Il s e serait alors dirigé sur Haé] 
mopt pour trouver du travail et èjf 
per p lus faci lement a u x reeborches 
la just ice . 

» Il parait que sa présence dans 
localité n'a pas tardé à attirer l'a* 
tiori d e ht pofioe; * qu i , d a n s uuej" 
domici l ia ire , aurait trouvé d e s vêtj 
m e n t s tachés de s a n g . 

» A cet te découverte , on aurait i 
que q u e C éÛft tout 
certé; il n 'aumit s u que répondra i 
quest ions de M. l e commissa ire 
pol ice , et au. ait fini par dire qu'il a i 
é té compl ice s e u l e m s n t d a n s l 'ass 
nat de M. De lebecque . 

»Que C . soit l 'auteur o u l o i 
plice de cet assass inat , on peut esp 
que ce cr ime , qui a produit une si 
impress ion d a n s n o s contrées , n e 
tera pas impuni . 

U n e dépêche particul ière q u e ne 
recevons n o u s permet d'affirmer I 
contrairement a u x r e n s e i g n e m e n t s < 
notre confrère l i l lo i s , i l n ' y a rien c 
sér ieux dans cette affaire. Se lon ta* 
apparence la personne arrêtée sera ; 
e n l iberté à l 'heure où c e s l ignes 
raîtront. 

Voici u n cas de double mort arrif 
dans d e s c irconstances particulières» 
i. U n ouvrier de la fabrique d'huile, < 
M. Mul l i er -Dassonv i l l e , à Mous 
occupé hier mat in , à consol ider 
pi lon, s'était , à cet effet, h i s s é sur m" 
éche l l e . E n faisant u n m o u v e m e n t tr 
brusque , il perdit l 'équil ibre et ton 
tête première s a r l e so l , d'une h a u t 
d'environ d e u x métras . 

Malgré t o u s l e s s o i n s d o n n é s paa i 
médec in appelé an hâ te , on n e p u t l 
sauver d e cet te cmrte , d e u x heu»; 
après il était mort . 

M. Mullier e n éprouva u n e 
émot ion qu'i l fallut a u s s i pour lo i ri 
courir au m é d e c i n . 

D a n s la j o u r n é e , u n autre accidê" 
v i n t enbore ajouter a u x secousses' i 
mat in . Il apprit que la servante de i 
b e a u - p è r e , e n portant u n seau à c h i 
b o a , s'était fracturé l e g e n o u an to i 
b a n t , e t foulé l a c h e v i l l e . 

Ces é m o t i o n s précipitées et fortuit 
ag irent d'une man ière s i v i v e sur [ 
Mu l l i e r -Da sso n v i l l e q u e , le soir jo t 
a v e c s e s enfants , i l s'affaissa toi 
c o u p . Quand o n l e re leva , i l < 
mort . 

M. Muillier était u n h o m m e da 
a n s , t r e s - e s t i m é à Motrscron. î ï î i 
u n e v e u v e et s i x pet i ts enfants , dd 
l 'aîné n'a pas encore d i x a n s . 

U n ouvrier da l a filature d e 
D e v o u g e , à Tourcoing, Casimir Duji 
d in , âgé d e 2 3 a n s , rattacheur. 
aidant ce mat in à faire u n e soude 
a n e courroie a é té entraîné par ce l le -
L e m a l h e u r e u x a u n e j a m b e e t 
bras c a s s é s . 

Dans sa dernière audience , le Tribi 
nal de Tourcoing a prononcé 2 5 cm 
damnat ions comprenant 2Q jours 
prison e t u n total de 6 7 francs d'i 
m e n d e pour l e s contravent ions suivan
tes : 

Abandon de voiture 
Dépôts de terres sur la voie publique 
Réparât'on sans autorisation a une mai

son frappée d'alignement 
Avoir uriné dans un lieu prohibé 
Défauts de poinçonnage 
Série de poids incomplète et fausse 

apostille adaptée à l'extrémité du fléau de 
sa balance 

Série de poids incomplète et balaaco en 
mauvais état 

Série de poids incomplète et balance 
mal suspendue 

Passage dans un champ ensemencé 
Ivresse publique et ~T~!fT~t" 
Gestes indécents et violences légères 
Infraction à la police des cabarets 
Tapages et violences 
L'affiche s u i v a n t e a é té placardé* 

h ier à Par i s , a u x portes d e la B a n q u e 
Franco-Hol landaise : 

« L a B a n q u e Franco -Ho l landa i se n e 
paie pas jusqu'à n o u v e l av i s l a s c o u 
p o n s d e s obl igat ions L i l l e - Va lenc ienoea », 
3 0 /0 e t 5 0 / 0 e t a u c u n c o u p o n L i l l e -
B é t h u n e . » 

L 'exécut ion d'Yden a m i s e n é n e r v e s - ' 
c e n o e l a v i l l e d e Doua i p e n d a n t t o u t » 
la journée de mercredi . Il j a 45 a n s 
qu 'aucune e x é c u t i o n n'avait e u l i eu 
dans cette v i l l e . 

La dernière pe ine capitale sub ie à 
Doua i était ce l l e d 'un ind iv idu n o m m é 
Richard Lambert qui fut gui l lott iné le 
3 m a r s 1 8 3 1 , sur la place d 'Armes 
pour as sas s ina t s s u i v i s de vo l et d'in-* 
candie." 

Par déc i s ion d e M. l e min i s tre de la 
g u e r r e , e n d a te d u 1 3 d é c e m b r e , l e s 
opérations d u t irage a u sort d e s j e u n e s 
g e n s da la c lassa 1 8 7 6 ainsi que l ' exa
m e n d e s t a b l e a u x d e recensement , 
c o m m e n c e r o n t l e 1er février prochain. ' 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LILLS 
Audience du £4 décembre 4S16 

On dirait que l e sentiment de la liberté 
pèse à cortains individus. Le 11 courant, 
Caron Henr i et Guilbert Camille, ratta-
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